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LE thé, ce produit délicat, dont la consommation a pris dans 
nos contrées, surtout depuis quelques 
années, un développement considé­
rable, nous avait.jusqu'à présent été 
fourni par l'étranger seulement. 
La Chine, d'abord, qui nous l'ex­
pédiait par mer ou par les caravanes 
s'acheminant lentement à travers la 
Sibérie et lâ Russie; 
L'Inde et Ceylan, ensuite, où les 
Anglais avaient compris l'intérêt que 
présentait ·la culture par eux de la 
précieuse denrée. Les terrains qu'ils 
possédaient dans certaines parties de 
ces colonies s'y prêtaient parfaite­
ment. On prétend même que c'est 
d'Assam, c'est-à-dire d'une province 
située au nord des Indes, entre le 
Thibet et la Birmanie, que les Chinois 
ont fait venir leurs premières graines 
de thé; 
Les Hollandais suivirent leur exem­
ple, et à Java des plantations furent 
créées. Elles produisirent un thé de 
qualité moindre, mais qui n'en était 
pas moins fort agréable. 
Quant à nous, Français, nous acqué­
rions le thé <les autres sans nous 
douter des possibilités qui existaient 
dans notre colonie d'Indochine. 
Il faut dire à notre excuse que nous 
avions quelque appréhension à ten­
ter un essai. Le thé, nous le savions, 
y poussait à l'état naturel, mais les 
indigènes qui le cultivaient en ti­
raient un produit tellement mauvais 
que nous n'avions pas imaginé, pen­
dant bien longtemps, que ce thé, s'il 
était cultivé et traité méthodiquement, 
pût donner un résultat différent. 
Si cette idée préoccupait cependant 
certains esprits, la réalisation du 
problème n'était pas facile. Les Fran­
çais ont volontiers des initiatives 
individuelles; on leur reproche, par 
contre, de n.'avoir pas l'esprit de 
coopération. Il a fallu des circon­
stances exceptionnelles pour que l'ef­
fort des planteurs de thé soit tenté 
en Indochine, c'est-à-dire pour que 
des capitaux importa nts soient mis 
à leur disposition en vue d'une 
entreprise qui, vue de France, sen­
tait l'aventure. 
La chute du franc et l'interdiction 
d'exporter des capitaux dans tout 
pays à monnaie appréciée, sauf l' Indo­
chine, avaient attiré vers cette der­
nière contrée l'attention de la g rande 
masse des capitalistes, au cours des 
années 1924, 1925 et 1926. C'était 
l'heure qu'il fallait saisir pour tente 
l'expérience. 
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C'est dans ces conditions que, mal­
gré des difficultés inhérentes à toute 
nouvelle entreprise, plusieurs socié­
tés furent créées de 1924 à 1927 en 
vue de mettre en valeur des terrains 




Mais ce n'était pas en France que 
devaient se rencontrer les véritables 
difficultés ; c'était là-bas. Là-bas, 
c'est-à-dire à 12.000 kilomètres de 
la métropole. Il s'agissait de s'ins­
taller dans des régions neuves, situées 
le plus souvent à 200 ou 300 kilo­
mètres de la côte, à peu près inha­
bitées, pour y ·essayer la culture mé­
thodique d'un produit qui n'y avait 
donné jusqu'à présent que des dé­
boires et dont la réputation de médio­
crité était quasi proverbiale. En 
France, quatre ou cinq de nos compa-:­
triotes seulement pouvaient parler, 
en connaissance de cause, du thé, 
étant donné les affaires dans les­
quelles ils étaient intéressés à Ceylan 
ou à Java. Mais là-bas, personne, et 
c'est là-bas qu'il fallait des direc­
teurs et des assistants pouvant diri­
ger la main-d'œuvre indigène. Force 
a donc été de s'adresser à des étran­
gers (sauf toutefois l'exception d'un 
Français qui, pendant près de sept 
ans, avait, à Ceylan, fait son édu­
cation de planteur, et qui a d'ail­
leurs parfaitement réussi en Indo­
chine). Que l'on veuille bien songer 
La forêt à l'endroit où sera créée une plantation. 
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à la difficulté qu'il y a eu à trouver 
ce personnel étranger, alors que, dans 
le monde entier, les denrées étaient 
à des prix d'effervescence tels 
que les chefs d'entreprise gardaient 
à n'importe quelles conditions leurs 
agents de valeur. Nous pouvons 
dire qu'à part un directeur hollan­
dais, dont la plantation fait l'admi­
ration de ceux qui passent par 
le plateau du Kontum (Annam), 
nous n'avons eu que des cc laissés pour 
compte ». 
Et pourtant il nous aurait fallu 
au contraire des agents de premier 
Ôrdre, car, non seulement il s'agissait 
de planter bien du bon thé, mais il 
fallait surtout, avec tout le doigté 
voulu, chercher à adapter avec pru­
dence des méthodes qui, si elles 
s'étaient avérées excellentes à Ceylan 
et à Java, ne devaient pas se révéler 
bonnes en ·Indochine. 
Par précaution, il avait été ins­
titué, en outre, des organisations 
de visiting agents, telles qu'elles 
existent aux Indes britanniques et 
néerlandaises. Je ne parle pas des 
organisations établies à Saïgon qui 
étaient inexistantes, mais de mis­
sions envoyées périodiquement de 
Java, principalement pour examiner 
et contrôler le travail exécuté sur les 
plantations de thé en Indochine. Là 
encore, les pires difficultés ont été 
rencontrées. Il avait été fait appel 
à des hommes, cette fois éminents, 
la plupart du temps, qui sont venus 
à certains intervalles rendre des 
oracles sur une culture qu'ils con­
naissaient certes à la perfection dans 
leur pays, mais dont ils avaient 
beaucoup à apprendre ·ailleurs. 
Nos amis hollandais ne nous en 
voudront pas de faire connaître les 
difficultés que nous avons éprouvées 
aux débuts de notre collaboration. 
En effet, nous avons abordé le pro-
blème du thé en Indochine à un 
moment où nous ne pouvions trouver 
à Java un personnel qualifié ; mais, 
Un théier de dix-huit mois. 
d'autre part, si nous n'avions pas 
choisi ce moment, nous n'aurions 
certainement pas abordé la question 
maintenant et nous aurions privé 
l'Indochine de richesses dont les 
perspectives paraissent pleines de 
promesses. 
Nous nous sommes entretenus si 
souvent de cette question avec cer­
tains des plus remarquables savants 
qui ont, à Buitenzorg, à s'occuper de 
la question du thé, nous nous sommes 
rencontrés avec eux en si complet 
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Villa d'un directeur de plantation. 
accord, et nous avons conservé avec 
beaucoup d'entre eux des rapports 
si cordiaux, que nous considérons 
de notre devoir de traiter franche­
ment cette épineuse question de la 
collaboration hollandaise en Indo­
chine qui, par suite des circonstances, 
a, au début, donné lieu à des mé­
comptes et créé une prévention que 
nous devons à tout prix écarter. 
Les Hollandais ont poussé la con­
naissance des cultures d'Extrême­
Orient, et en particulier celle du thé, 
à un tel point de perfection, et nous 
avons tant à apprendre d'eux que 
nous d evo n s  tout faire 
pour obtenir d'eux, dès 
qu'ils pourront nous don-
ner des hommes, leurs 
conseils et leur appui. De 
leur côté, ils o n t  tout 
avantage à venir travail­
ler à nos côtés en Indo­
chine, où les événements 
semblent prouver qu'il 
existe des terres de qua­
lité comme il n'y en a 
plus à Java. 
à nos amis anglais aux­
quels nous devons aussi 
faciliter l'accès de l'Indo­
chine. II ne paraît plus, 
en effet, exister à Ceylan 
des terres de la valeur de 
celles que nous possédons . 
• 
• • 
C ' e s t  d o n c  d a n s  ces 
conditions difficiles qu'ont 
été entreprises la plupart 
des plantations de thé en 
I n d o c h i n e· à partir de 
1924. Les sociétés, munies, 
certes, de capitaux, mais 
d'un conseil d'administra­
tion où quelquefois un seul membre sa­
vait comment poussait le thé, et d'un 
directeur généralement mauvais, ont 
commencé par rechercher des terrains 
propres à la culture envisagée. Le choix 
d'un terrain n'est pas une chose facile 
surtout pou r une plante aussi difficile à 
élever dans ses premières années. Il 
faut d'abord examiner la région qui 
ne doit pas être trop basse, ni trop 
sèche, ni sèche trop longtemps, ni 
trop éventée, ni trop ensoleillée, 
ni trop en pente. Ensuite, vient 
l'examen de la qualité du sol, et sur 
place et dans les laboratoires spé-
Ce que je viens de dire 
au sujet des Hollandais 
s'applique naturellement Dak-Doa. - Pépinière de thé. - Vue générale. 
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cialisé!', notamment à celui de 
Buitenzorg, à Java. 
Quand les conditions voulues ont 
été rencontrées, il avait fallu recruter 
la main-d'œuvre et l'éduquer tout 
d'abord à attaquer la tranche de 
forêt vierge où il a été décidé de 
s'installer. Ce qui comporte la four­
niture de haches, de scies, de pelles, 
ture du sol ont une influence prépon­
dérante sur la qualité du produit, 
et que la provenance de la graine, 
si elle a une grande importance quant 
à ses qualités de réussite lors des 
premiers mois de vie de la petite 
plante, ne jouera pas un rôle déter­
minant, ni dans le succès des planta­
tions, ni dans la qualité du produit. 
Dak-Doa. - Une pépinière de thé. 
de pioches, etc., et, pour le directeur, 
de tout le matériel de campement, 
avant qu'une hutte indigène précé­
dant la construction d'une maison 
convenable ait été édifiée pour lui. 
Quand la forêt a été abattue, puis 
dessouchée et enfin brûlée, il a fallu 
préparer le terrain pour y recevoir les 
graines ; mais quelles graines'? De 
nombreux essais ont été faits: graines 
d'Assam, graines de Java, graines de 
Ceylan, graines indigènes. Il est 
encore trop tôt pour parler des diffé­
rents résultats obtenus. Il semble 
toutefois que la situation et la na-
C'est aux résultats de la vigne 
que l'on semble devoir assimiler ceux 
de la culture du thé. 
A ce moment les véritables dilli­
cultés ont commencé. 
Il faut planter et bien planter, c' est­
à-dire de telle sorte que \a \eune 
plante arrive à \'àge su\î\sant \)O\\î 
que sa_ racine rencontre profondé­
ment, d'une manière permanente, 
même à la fin de la période sèche, 
la couche de terre qui conserve 
l'humidité nécessaire à son exis­
tence. Il faut aider la jeune plante 
à résister pendant deux ou trois ans. 
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Après ce laps de temps, le théier 
peut et doit se défendre seul. 
Comment planter ? Ici toutes les 
méthodes ont été essayées, depuis 
la graine semée à sa place définitive, 
jusqu'au stump de 18 mois à 2 ans 
préparé en pépinière. 
Que de déboires n'a-t-on pas ren­
contrés en Indochine à cette pé­
riode de l'histoire des plantations 
de thé 1 Tel procédé qui était excel-
leur fournir des engrais en poudre 
et des engrais plantés. Mais quels 
engrais choisir '! Si l'on plante des 
légumineuses qui continueront à vivre 
pendant la saison sèche, elles risquent 
de prendre pour elles l'humidité 
dont la petite plante a besoin. Si 
l'on plante des légumineuses à vie 
trop courte, on risque, aux premières 
pluies abondantes, les érosions. Que 
de tâtonnements dans un pays nou-
Usine à thé en Indochine. 
lent à Java s'est · avere désastreux 
en Annam. Des échecs de i'ordre 
de 85 0/0 dans la plantation d'une 
année n'ont pas été rares. Que de 
temps et d'argent perdus 1 Mais les 
planteurs ne se sont pas rebutés, ils 
ont persisté dans leurs efforts, ils ont 
cherché et on peut le dire maintenant, 
trouvé la méthode qui convient en 
Indochine. 
La graine ou le stump étant 
plantés, il faut, comme les enfants, 
les élever et les nourrir. Les élever 
d'abord, c'est-à-dire les mettre à 
l'abri de trop de soleil, de trop de 
pluie et de trop de vent, au moyen 
de chapeaux de paille, d'arbres à 
ombre et d'arbres coupe-vent. Il 
faut ensuite les nourrir, c'est-à-dire 
veau pour les planteurs de thé, comme 
l'Indochine ! 
Combien de pieds fallait-il planter? 
Cela a varié énormément: du simple 
au double, soit de 4.000 à 8.000 pieds 
à l'hectare. Tout ceci pour obtenir 
un plateau uniforme de verdure situé 
à 1 mètre ou l m. 50 au-dessus du 
sol avec le passage suffisant pour 
que les cueilleuses puissent passer 
entre les théiers et saisir de leurs 
doigts habiles et rapides les pré­
cieuses feuilles. 
Un théier, s'il était laissé à lui­
même, atteindrait une hauteur de 
plusieurs mètres. La cueillette en 
serait difficile, longue et coûteuse ; 
aussi coupe-t-on les arbres à thé 
de telle sorte qu'ils prennent la 
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forme d'une table située, je l'ai dit 
plus haut, à un mètre du sol environ 
et dont toutes les parties sont d'un 
accès facile. 
Les plantations ont, en général, 
plusieurs centaines d'hectares. Celles 
de plus d'un millier d'hectares sont 
rares. Elles sont alors divisées en 
plantations de 400 à 500 hectares. 
Pour comprendre combien tout ce · 
qui concerne le thé comporte d'opé­
rations délicates, difficiles, et exigeant, 
en même temps qu'une compétence 
absolue, une surveillance de tous 
les instants, il paraît nécessaire d'en­
trer dans le détail de la cueillette 
et de la: manutention du thé. 
Quand0 le théier est âgé de 3 ou 
4 ans, on peut commencer à cueillir 
ses feuilles. Il ne donne alors qu'un 
fai b l e  r e n d em e n t .  A sa 
maturité, soit à 6 ou 7 ans, 
il atteint un rendement qui 
tend à se rapprocher de la 
normale, c'est-à-dire 2.000 à 
3.000 kilogs de bonne feuille 
verte par hectare et par an 
(soit 500 à 700 kilogs de thé 
fabriqué). Certaines feuilles 
seulement font un bon thé. 
Il s'agit des jeunes pousses. 
En général, sur les tiges des 
jeunes pousses de l'arbre, on 
cueille la feuille de pointe, la 
deuxième feuille et la moitié 
de la troisième. La dexté­
rité avec laquelle les femmes 
asiatiques, d'un seul geste, 
saisissent l'ext r ém i t é  de la 
branche et coupent, avec leur 
pouce appuyé sur l'index, la 
moitié de la troisième feuille 
et la tige c om p o r t a n t  par 
là même la première et la 
deuxième feuille, est invrai­
semblable. Ces feuilles sont 
toutes jetées ensemble dans 
une hotte portée par les cueil-
leuses. Dans l'usine la mécanique 
s é p a r e r  a ces feuilles et nous 
retrouverons encore, beaucoup plus 
divisées, la première, la deuxième 
et la moitié de la troisième feuille. 
Pourquoi cette division? Parce que 
la qualité du thé diminue au fur et 
à mesure que l'on descend le long 
de la tige, que les prix diffèrent consi­
dérablement et que les acheteurs de 
thé n'accepteraient pas un produit mé­
langé. D'oü les différentes qualités 
suivantes, en commençant par les 
meilleures, Broken Orange Pekoe, 
Orange Pekoe, Pekoe, Broken Tea, etc. 
Le thé étant cueilli, il s'agit de 
le manufacturer et, <l'une feuille verte 
et souple, arriver au produit noir 
et cassant que nous mettons dans nos 
théières. 
Claies de flétrissage. 
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Le thé est donc amené aussitôt 
à l'usine où il subit quatre princi­
pales opérations. 
Le thé est d'abord flétri, c'est-à-dire 
étalé sur des claies où passe un cou­
rant d'air, soit naturel, soit artificiel 
et où il demeure une douzaine d'heures 
en moyenne. Cette opération a pour 
la feuille. Celle-ci devient visqueuse 
et prend une couleur marron. Après 
quelques quarts d'heure de ce trai­
tement, les feuilles sont mises sur 
des claies où elles reposent plus ou 
moins longtemps suivant un certain 
nombre de considérations dans le 
détail desquelles il serait trop long 
Appareil à sécher le thé. 
but de rendrè la feuille plus souple, 
de lui faire perdre une partie de son 
humidité, de 'lui faire ouvrir ses 
pores, permettant la deuxième 
opération qui est le roulage. 
On ne pourrait m�eux comparer 
le roulage qu'à l'action des deux 
paumes de la main agissant hori­
zon t a  lem en t l'une au-d e s s u s  de 
l'autre. Dans cette opération les 
mains sont remplacées par des pla­
teaux de cuivre de deux mètres de 
diamètre en moyenne (il y en a de 
toutes tailles). 
· 
Là, la sève s'écoule des pores de 
d'entrer ici. Il s'agit, en général, 
d'une heure ou deux. 
Le thé est en fin prêt à être séché 
dans les fours ou en passant sur des 
toiles sans fin, il rencontre peu à 
peu une température plus élevée. 
A la sortie de ces appareils, le 
thé a l'apparence que nous lui con­
naissons. 
Nous n'avons pas parlé du tamisage 
qui divise le thé suivant sa qualité. 
Ce tamisage a lieu à deux périodes 
de la fabrication du thé. D'abord 
après le roulage pour séparer les 
feuilles fines des autres, car leur 
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fermentation est plus rapide et elles 
doivent être apportées plus vite au 
séchoir. Puis, à la fin, lorsque le thé 
sort des fours. 
Après un dernier triage fait à la 
main, le thé est en fin mis dans des 
grandes caisses de bois garnies à 
l'intérieur de plomb, et expédié sur 
culière. Ceux-ci lui avaient trouvé un 
arome spécial qui !'apparentait aux 
thés de Formose, aux fameux Oolongs 
au goût de fleurs, dont la qualité 
est si appréciée. 
Lorsque des quantités suffisantes 
ont pu être produites sur les plan­
tations d'Indochine, des envois ont eu 
Chambre des rouleurs. 
tous les marchés du monde et parti­




Ce sont toutes ces difficultés que les 
planteurs d'Indochine ont eu à vaincre. 
Les résultats qu'ils viennent d'obte­
nir sont particulièrement encoura­
geants. En effet, les premiers échan­
tillons de thé qui avaient été soumis 
aux experts anglais et hollandais 
dès l'année dernière avaient attiré 
leur attention d'une manière parti-
lieu sur le marché de Londres et dès la 
première vente, il y a quelques se­
maines, nos thés y ont obtenu un 
très bon prix. Ce résultat doit être 
considéré comme remarquable si l'on 
considère que c'est un début, qu'il 
faut avoir un personnel rompu à 
toutes ces opérations où quelques 
minutes de plus ou de moins trans­
forment complètement la valeur du 
produit et que ce personnel se fait 
actuellement la main.· 
Beaucoup de choses encore sont à 
mettre au point dans la fabrication 
de notre thé. Certaines qualités qu'il 
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possédaitlorsqu 'il était manutentionné 
à la main ont, pour le moment, dis­
paru dans la fabrication mécanique. 
Il faut les rechercher puisqu'elles 
existent. Par tâtonnement, on y 
arrivera certainement. 
Quoi qu'il en soit, tel qu'il est, 
il est excellent et dès son apparition 
sur les grands marchés mondiaux, 
il s'est classé tout de suite parmi les 
très bons thés. Il est possible qu'il 
se classe bientôt parmi les meilleurs. 
Triage du thé. 
